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DE QUELQUES PEINTURES A GENÈVE

AVANT LA RÉFORME

W. Deonna.

I. UNE PRÉTENDUE PEINTURE SATIRIQUE AU COUVENT

DES DOMINICAINS

n 1535, quand les Réformés pillèrent le couvent des Domi-
nicains de Plainpalais, à Genève, et en détruisirent les

images, une peinture, étrange à leurs yeux, attira leur atten-
tion et suscita leurs railleries.

Avec sa verve haineuse, Antoine Froment (1509-1581)
la décrit*, assurément en témoin oculaire ^

« D'une figure ouymage que fust trouvée dans Genève enl'égli-
se des Jacopins de Pallaix et autres peintures trouvées ailleurs.

» Dans l'Eglise des Jacopins en Pallaix, entre toutes les autres ymages, figures
ou peintures, en fust trouvée une de laquelle plusieurs furent esmerveillés. Car
elle avoit été peincte il y avoit plus de cent ans en telle figure que est, disoyent icy,
dans Genève. Ce n'est pas de présent qu'on a connu l'abus du Pape et des siens,

veu que d'aultres desia de long temps l'avoyent congnue, en faisant cette figure,
laquelle avoit sept têtes et dix cornes (Apocal. 17) peinte à la façon d'un dyable,

* Foment, Les acies me/veiZZeua: de Za cûe de Genèpe, éd. Fick, 1854, 153.
^ Etabli à Genève de 1533 jusqu'à son bannissement en 1562, pour y revenir en 1572.
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en la manière des peyntres. Mais du cul de ce dyable sourtoit le Pape, et du cul du
Pape des Cardinaux, et des Cardinaux des Evesques, des Evesques des Moynes et
Prebstres, et ainsi tout ce menasge monstroit estre sourty et venu du cul du
Diable. »

Michel Roset (1534-1613), né au moment où la Réforme s'établit à Genève,
s'inspire de Froment ou d'une autre source contemporaine L

«Au couvent des Jacopins, en Palais, fut trouvée une fort vieille pourtraic-
ture d'un monstre à sept testes et dix cornes, rendant par le derrière des Papes,
au-dessous desquels y avoit une fournaise ou abysme plain d'Evesques, prestres,
moynes et hermites. La chaudière était environnée d'une flamme ardente, et à

côté des diables armés de fourches et de soufflets, qui soufflaient et attisaient le
feu. »

Plus jeune, Savion — est-ce Jean (1565-1630) ou son frère Jacques (né en

1546) ^ — donne une même description L
«L'an 1401, un certain Iacopin, considérant les menées et abus des papes et

ecclésiastiques, fit un portrait au couvent des Iacopins au Vieux-palaix à Genève,

lequel il peignit contre la muraille du couvent: il contrefit un grand diable fort
hideux qui enfantoit un pape avec sa triple couronne, qui au sortir du ventre de ce

diable tomboit dans une grande chaudière qui estoit au dessous, laquelle estoit
remplie de gens de sa sorte, cardinaux, évesques et moines, et sous ceste chaudière

y avoit un grand feu et à l'entour y avoit des diables qui attisoyent et entretenoyent
le feu soufllans avec des soufflets. »

Il ajoute toutefois des détails que ses prédécesseurs ont omis, la date de la pein-
ture et les vers latins qui l'accompagnaient.

/adicaiu'Z iadices iadea; gercerais
Pic ai/ùi proderii digaifas Papaiis
6dce sif Ppiscopos sice Cardiaaiis
Peas coademaaiufar aed dicefar gaaiis.

Pic oPiZ proderù gaicgaam aiiegare
iVegae e^cipere, aegae repiicare
iVec ad aposùdicam sedem appeiiare
Peas coademaaèifar aec dicefar gaare.
Pogifafe miseri gai cei gaaZes esfis

1 Michel Roset, Les CLronigues de Genéee, éd. Fazy, 1894, livre III, chap. 50, 215.
2 Sur l'attribution des Annales à l'un des deux Savion, Geisendorf, « Les annalistes gene-

vois du début du xvii® siècle», M. L). G., XXXVII, 48.
® Savion, Les annedes de /a eàé de Genèce, éd. Fick, 1858, 14. — Cette édition est défectueuse

et incomplète, Geisendorf, 100.
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(htto! m /toc mdtcio t/tcere poZes/ts.

/dem eriZ domitms izirferc, actor ei ZesZfs. *

M. P. Geisendorf, qui a minutieusement étudié les sources de Savion ^ suppose

que ce texte ne s'inspire pas de Froment et de Roset, mais d'une gravure, dont nous

parlons plus loin
«Toutes ces sources dûment dépouillées, il reste encore quelques fragments

inédits, peu importants par eux-mêmes, mais qui posent certains problèmes curieux.
Un des plus connus est sans doute celui qui décrit la peinture fort injurieuse pour la

papauté, effectuée en 1401, par un jacobin du couvent de Plainpalais. Ce texte,
imprimé par Fick et cité par Gautier, sur la seule autorité de Savion, ne vient
d'aucune source antérieure. Roset (1, III, cf. 50) et Froment (p. 153-4) ont men-
tionné la peinture, mais leurs descriptions sont moins complètes que celles de Savion
et ne donnent pas les vers dont le tableau était accompagné. Nous croyons que,

pour la rédaction de ce paragraphe, Savion a eu sous les yeux une gravure sur bois

non datée, mais éditée certainement à la fin du XVI® siècle, qu'on retrouve aujour-
d'hui, et dont une reproduction, du reste fantaisiste, a été donnée dans l'édition

* On a donné de ces vers plusieurs traductions.

« 77 /ugera /es /uges, Ze /uge généra/,
De rien ne servira /a dignité papa/e ;
Qu'iZ soit écêgue on cardinaZ
Ze coupa/de sera condamné.

De rien ne serciront /es pZaidoyers, /es exceptions
Zes appe/s au siège apostoZigue:
Ze coupa/de sera condamné.

Pensez donc, ma/Äeareux, à ce gue cous êtes;
Zt ce gue oows pourrez dire au /ugement :
Ze »Seigneur sera /uge, accusateur, témoin. »

« Zn /our /e /uge suprême prononcera sur Ze sort des /uges Ziumains,
Za dignité papa/e ne sera pas un titre pour mériter sa /aceur;
Zà tout coupa/de sera condamné, même un écêgue ou un cardina/.
On ne demandera pas gueZ/e dignité Zes acait décorés sur Za terre.
Zes pZaidoyers, tes exceptions, Zes appe/s en cour de Pome seront inuti/es
Ze coupa/de, gueZ gu'iZ soit, sera condamné, sans gue Ze /uge ait èesoi/i d'exposer ses moti/s.
.MaZ/ieureux / Pensez fcien à ce çue cous êtes, aux o/digations gue Zes c/targes imposent;
»Songez à ce gue cous pourrez répondre à Dieu gui prononcera cotre arrêt.
/Z sera cotre maître, cotre accusateur, Ze témoin déposant sur Zes /aits de cotre /ugement. »

Cf. Ruchat, Pïstoire de Za Pé/ormation de Za »Suisse, III, 1836, 376; Gaberel, Pïstoire de Z'ég/ise
de Genèce, I, 1853, 55; H. Naef, Zes origines de Za Pé/orme à Genèee, I, 1936, 269. — Autre tra-
duction: Archinard, Zes édi/ices reZigieux de Oenèce, 57.

^ Geisendorf, 117, Zes sources.
s iZid., 134.

6
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Fick des Actes et Gestes de Froment. Cette gravure contient les vers cités par Savion
et Gautier, et se termine par ces mots: « 7/aec de/u/m'Z /acoims /agwerm de eidiZaZe

raurmi i/i Pedmo/tZio a/mo dommi idöi», qui a fourni à Savion et la date et l'auteur
de cette peinture. »

Le texte de Savion édité par Fick ne mentionne pas la phrase « Haec depinxit
Jacobus Jaquerin de civitate Taurini in Pedemontio anno domini 1401 », que
Geisendorf cite d'après Archinard et les copies du manuscrit original, qui a dis-

paru, ne le font pas non plus 2. Cette transcription n'est du reste pas conforme à la
légende de la gravure Il faut donc supposer que, si Savion s'est inspiré de ce
document graphique, et en a noté les vers latins, il n'a gardé de la phrase précédente
que la date, négligeant le nom de l'auteur. Cette omission est-elle compréhensible
Voyant la gravure, n'aurait-il pas copié aussi le nom de l'artiste, au lieu de ne parler
que d'un «certain Jacopin» anonyme Il faudrait donc admettre qu'il a recouru
à une autre source encore.

*# *

Les auteurs ultérieurs n'ont fait que répéter leurs devanciers: au XVIII® siècle,
J.-A. Gautier*, De la Corbière®, Sénebier®, Ruehat?; au XIX® siècle: Picot®,

i Archinard, 57. La phrase suit immédiatement les vers latins. Archinard écrit Jaqueril,
et non Jaquerin (Geisendorf).

* Archives de Genève. Ms. hist. 12, milieu du XVII® siècle; l'écriture est de J. Piagct (mort
en 1644). — Geisendorf, Les onAïa/isies genevois, 80-1.

s Voir plus loin.
* Gautier, //ïsZ. de Genève, I, 1896, 284-5, d'après Savion, avec les vers latins.
® J. de la Corbière, ParU'eu/arhes ei curiosiiés genevoises, d'après Roset, Savion, avec les

vers latins et le nom du peintre. — Manuscrit du Musée de Genève, recueil de diverses écritures,
jusqu'en 1766. En tête: «Recueilli par M. Jean de la Corbière, auditeur en 1710, ancien sautier,
composé en 1753 par le dit. »

® Sénebier, Lssai sur Genève, ms. 25: « Roset, dans le Livre III, chap. XXX, de son Lfisioire
de Genève, nous apprend « qu'on trouva au couvent des Jacobins, en Palays, une vieille pourtraic-
ture d'un monstre à sept têtes et dix cornes, rendant par le derrière des Papes, au-dessous desquels
il y avoit une fournaise ou abysme plein d'Evêques, Prêtres, Iiermites et de religieux. La chaudière
était environnée d'une flamme ardente et à côté des Diables armés de fourches et de soufflets qui
soufflaient et (attisaient le feu. On lisait sous ce tableau « haec depinxit Jacobus Jaqueril de Civi-
täte Taurini in Pedemonte anno Domini 1401 ». On lit au dessous des vers latins assez mauvais mis
sous le tableau et dans lesquels le Poète annonce que les Ecclésiastiques et les Papes eux-mêmes
seraient jugés sans absolution. »

* Ruchat, ZZïsJoire de Za Re'/ormabon de Za 6'uisse, 1727, V, 306; éd. 1836, III, 376. Ce tableau
« rapportait d'une façon singulière l'origine du pape et des moines. Il représentait un monstre
à sept têtes et à dix cornes en posture de satisfaire aux nécessités de la nature, jetans au lieu
d'excrémens des papes et des moines qui tombaient dans une chaudière qu'on voyait au-dessous,
remplie d'évêques, de prêtres, d'hermites et de religieux, etc. »

Donne les vers latins « écrits au bord du tableau », le nom de l'auteur.
® Jïïst. de Genève, I, 1811, 105.
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Rigaudi, GalifïeGaberei^ ArchinarcH; au XX® siècle: BruchetA, Doumergue®,
Naef Blondel ®, Geisendorf etc.

** *

L'auteur, «Jacobus Jaqueri»", dont le nom a été orthographié de façons

diverses^, n'est pas inconnu. Il appartient à une famille de peintres de Turin, les

Jagmm'o, en activité à Turin, en Piémont, en Savoie, dans la seconde moitié du XV®

et au début du XVI® siècle, dont on connaît certaines œuvres. Pierre Jaquerio
meurt avant 1366. Son fils Giovanni I travaille encore vraisemblablement après
1408. Matteo et Giacomo I sont sans doute ses fils, et tous deux sont nommés en
1404 comme propriétaires de maisons héritées de Giovanni. Giacomo Jaquerio,
soit Jacobus Jaqueri, peint en 1418 à Pignerol, pour le compte du prince Louis

d'Achaie; il reçoit des commandes d'Amédée VIII de Savoie et exécute pour lui,
en 1411, deux images de saint Maurice, l'une pour Ripaille, l'autre pour l'église de

Saint-Bon, près de Thonon ; il est aussi payé pour la restauration de tableaux envoyés
de Gênes à Ripaille. On le retrouve à Turin où il meurt en 1453. L'église San Antonio,

* Renseignements sur Zes /?eaao:-Arts à G'enèoe (2), 1876, 35.
* Galiffe, Genèoe /tist. et arc/ieoZogûjwe, 209: « C'est là qu'on trouve le fameux tableau repré-

sentant sous un monstre à sept têtes cornues, enfantant à sa manière des papes, tiare en tête,
une chaudière remplie de cardinaux, d'évêques, de prêtres et de religieux de toutes couleurs, et
posée sur un brasier attisé par des diables. » L'auteur indique par erreur la date 1404, et reproduit
les vers latins.

® Gabreel, //is«oire de Z'e'gZise de Genèee, I, 1853, 55.
* Archin ARD, Les e'di/ïces reZigieaa: de Za eieiZZe Genèee, 1864, 55 (vers latin, traduction, etc.,

d'après Roset et Savion). L'auteur emploie l'expression décente «donnant le jour», pour rem-
placer celle de Roset.

® Bruchet, Le CAdtean de PipaiZZe, 1907, 173: «Un autre moine de Genève, plus prudent,
se borna à exprimer son dégoût par le pinceau. Dans une peinture naïve qu'il exécuta en 1401,
le pape, enfanté par une bête monstrueuse, devenait aussitôt la proie des démons tombant dans
une chaudière embrasée en compagnie de moines, d'évêques et de cardinaux. Tous, le jour du
Jugement dernier, disait le bon moine en manière de commentaire, tous, même le souverain
pontife, seraient examinés d'après leurs actes, et il ne servirait de rien de vouloir se défendre. »

Note 4: Scarabelli, Paralipomeni di storia piemontese ».
® E. Doumergue, Lean CaZoin, II, 1902, 101, flg.; Id., Genèee caZcZntsm, pl. IX; Id., /cono-

grapAie caZoinienne, 1909, 97, flg.
' H. Naef, Lee origines de Za Pe'/orme à Genèee, 1936, I, 269; avec la traduction des vers

latins; Id., Genaca, XV, 1937, 118.
® L. Blondel, Les /aaAoargs de Genèoe au Zfl® siècZe, 41.
® Geisendorf, Les annaZistes genevois da de'èat da dâc-neaeième siècZe, 1942, 134-5.
" Gielly, La peinïare genevoise, 13; Deonna, Les arts à Genèee, 1942, 202, note 1, référ.;

Id., Pierres scaZpïees de Za oieiZZe Genêoe, 1929, n° 392; Genaea, XIII, 1935, note 3, référ.
" Cf. la légende de la gravure.

Jaqueril: Sénebier, Archinard.
Jaquerin: Geisendorf; Les arts à Genèee.

Jaquerel: Pierres scuZpte'es.
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à Ranverso, possède de lui des fresques signées « picta ista capella p(er) manu(m)
Jaqueri de Taurino » F Il est donc un peintre de profession, et non un « Jacobin »

un « moine de Genève » ^ un « religieux » à en croire les commandes qu'il reçoit,
il ne doit pas être sans talent, et on ne peut juger de son mérite d'après la gravure,
en qualifiant l'œuvre qu'elle reproduit de « tableau aussi mal peint » L

** *

Son œuvre, datée de 1401, était-elle un tableau mobile ou une fresque murale
Fresque, dit Savion, peinte «contre la muraille du couvent»; sur une paroi d'une
cellule, précisent sans raison Gaberel, Doumergue. Tableau, pense Ruchat, « saisi
entre les mains de quelque Vaudois, par les Dominicains qui ont eu de tout temps
l'exercice de l'inquisition depuis son origine » ®. Gautier, qui croit à une « peinture
sur la muraille », prétend quelques lignes après qu'elle fut trouvée « dans un tableau
caché dans la terre », ce qui est contradictoire, se référant à Roset, qui ne dit rien de

tel h Les plus anciens auteurs, Froment, Roset, ne parlent que d'une peinture, sans

plus, et toute autre précision n'est qu'hypothèse. Cependant, à en comprendre le

véritable sujet et à connaître les autres œuvres de son auteur, il est vraisemblable
d'admettre qu'il s'agissait d'une peinture murale.

** *

Froment et tous les auteurs, anciens et modernes, qui s'en sont occupés, ont
reconnu en elle une satire de la papauté et de ses vices. Elle serait due aux religieux
eux-mêmes, révoltés contre les abus de l'Eglise ®. « N'est-elle pas assez justifiée, la

* Thieme-Becker, ylZZgemeines LeauTcon der ZuZdenden JCürtstfer, 1925, s. v. Jaquerio; Naef,
Genaea, XV, 1937, 118, note 3, référ.

® Savion, Picot, Gaberel, Geisendorf.
s Picot, Bruchet, Doumergue.
* Gautier.
® Sénebier.
® Ruchat, //isloire de /a Re'/ormalion de Za «Suisse, III, 1836, 376.

Gautier, 285, et note de l'éditeur.
® Froment; Savion, Gautier, I, 1896, 284: « Cependant, l'aveuglement n'était pas si grand

qu'il n'y eut bien des gens frappés des désordres qu'ils voyaient régner, surtout parmi les ecclésias-

tiques. Un religieux, entre autres, qui sentait vivement la grandeur de ces désordres, fit une peinture
l'année 1401...»; Picot: «Quelques semences de la Réformation germèrent à Genève en 1401.

Un moine du couvent des Jacobins, mécontent de la cour de Rome, ou seulement frappé de la
conduite abusive des papes et des ecclésiastiques en général, peignit sur la muraille de sa cellule
un tableau qu'on y trouva au moment de la démolition de ce couvent, en 1534 »; Gaberel:
«Quelques années après cet édit, un moine jacobin, de la Corraterie, révéla à son tour, d'une
manière fort originale, les misères de la cour romaine. Il peignit, sur les parois de sa cellule, un
monstre à sept têtes et dix cornes, lançant un pape dans une chaudière déjà remplie de prêtres
et de moines. Le ridicule de ce tableau fait mieux ressortir l'énergique vérité de l'inscription qui
l'entourait... »; Bruchet, etc.
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